
garage. C’est ainsi que près de dix ans après la 
mort d’Esposito « le petit prince », la mémoire des 
clans reste implacable, infaillible. Même lorsque 
la vendetta prend �n. Et Modestino Bosco a payé. 
Entre temps, tout le monde s’est fait son idée sur 
la réalité napolitaine.

unE uTOPiE ARcHiTEcTuRAlE 
J’ai grandi dans un endroit où la Camorra a tué 
plus que toutes les organisations ma�euses et 
terroristes en Europe. Quatre mille morts depuis 
que je suis né. Elle a fait plus de morts que l’IRA, 
plus que l’ETA, plus que les Brigades Rouges, plus 
que toutes les organisations terroristes islami-
ques qui ont agi en Europe. Et l’histoire de nos 
morts est étroitement liée au territoire, de même 
que l’histoire des Vele (les Voiles), ces énormes 
immeubles construits à l’extrême périphérie nord 
de Naples, en application de la loi 167 de 1962 en 
faveur de la construction de logements accessibles 
et populaires. Mais la genèse des Vele ne se borne 
pas à l’application d’une loi visant à optimiser 
les espaces d’habitation. On pourrait parler de la 
matérialisation d’un rêve, d’une utopie qui, partout 
où elle a été poursuivie, a connu un naufrage 
catastrophique. Autour des années 20, la Républi-
que de Weimar �nança, en Allemagne, ce qui fut 

une école de pensée avant même d’être une école 
d’architecture. Le Bauhaus allait former des artistes 
et des intellectuels qui in�uenceraient l’histoire de 
la culture européenne jusqu’à nos jours. Avec les 
projets de Walter Gropius et de Bruno Taut, des 
logements populaires à bas prix furent construits. 
Aujourd’hui, le complexe d’habitation en « fer à 
cheval » imaginé par Taut pour la périphérie de 
Berlin, considéré comme un chef-d’œuvre, n’est 
plus qu’un grand colosse abandonné qui montre 
que la ville échappe souvent à toute volonté de 
plani�cation.  
De même, à Naples, à partir des années 50, on 
con�a à un jeune groupe d’architectes prometteurs, 
dont Franz Di Salvo, la tâche de construire un 
complexe d’habitation à bas coût dans les péri-
phéries de la ville. Di Salvo s’inspira des « unités 
d’habitation » de Le Corbusier, des structures « en 
chevalet » de Kenzo Tange. Et, plus généralement, 
de modèles macrostructuraux pour imaginer des 
bâtiments en forme de « tour » et de « tente ». Ce 
dernier type, emblème de nos Vele, se caractérise 
par la superposition d’éléments inclinés formant 
une structure qui rappelle une voile. Ils sont sépa-
rés en leur centre par un grand vide traversé par de 
longs couloirs suspendus permettant d’accéder aux 
appartements. 

>

Le QUARTIeR De ScAMpIA
Ce quartier du nord de Naples est considéré comme la plus grande plaque tournante 
de drogue du monde. Un seul clan, celui des Di Lauro, y faisait en février 2004 un 
chiffre d’affaires de 500 000 euros par jour. Avant son arrestation, le chef du clan dispo-
sait d’une propriété d’une valeur de 5 millions d’euros dans un quartier parmi les plus 
pauvres d’Europe. Au cours des années 90, les clans ont transformé leur organisation 
criminelle en entreprise moderne en libéralisant notamment le tra�c de cocaïne. N’im-
porte quel habitant peut devenir narcotra�quant, vendeur au détail ou consommateur. 
Les luttes fratricides entre clans n’affaiblissent pas automatiquement la Camorra, bien 
au contraire, explique Saviano, elles permettent de renouveler les chefs et les stratégies.
	
Les MAFIAs ITAlIeNNes
Leur activité représente un chiffre d’affaires annuel de 100 milliards d’euros, ce qui en 
fait, selon Roberto Saviano, l’entreprise la plus puissante d’Italie. Elles sont principa-
lement divisées en quatre entités : la Camorra de Naples décrite par l’auteur, la Cosa 
Nostra sicilienne, la ‘Ndrangheta en Calabre et la plus récente, la Sacra Corona Unita, 
fondée dans les Pouilles, en 1983. 

LA CAMORRA
Considérée comme la plus grande organisation criminelle d’Europe, ses activités sont 
à la fois illégales (extorsions de fonds, prostitution, tra�c de drogue, détournement de 
subventions...) mais surtout légales (bâtiment, textile, tourisme, gestion des déchets, 
commerce, grande distribution, jeux...). Selon un repenti cité dans une enquête réalisée 
en 2004, la moitié des commerces de Naples sont gérés en sous-main par la Camorra. 
Le patrimoine du cartel de Casal di Principe, en Campanie, pèse à lui seul 30 milliards 
d’euros. Ses af�liés parlent du « système » et non de la Camorra, décrivant une struc-
ture économique et un mécanisme plus qu’une organisation criminelle. Depuis 1979, 
près de 4 000 personnes ont été tuées par cette seule organisation.

lE TREm BlEm EnT DE TERRE DE 1980 
On avait prévu d’y construire des centres sociaux, 
un espace de jeux et d’autres équipements col-
lectifs. Mais, en 1980, l’année où les Vele furent 
occupées en masse, elles étaient encore loin 
d’être achevées. Faute d’argent. Les sept corps de 
bâtiment avaient été construits trop près les uns 
des autres, ce qui empêchait tout bonnement 
l’air de se renouveler. Les installations électriques 
n’étaient pas terminées, pas plus que les égouts 
et la plomberie. L’année 1980 fut également l’an 
de grâce de la Camorra. Un tremblement de terre 
frappa la Campanie et entraîna un changement 
historique pour l’économie ma�euse. Jusqu’alors 
basée sur les stupé�ants et la contrebande, elle 
étendit ses activités à l’immobilier, qu’elle mono-
polisa. Les �nancements destinés à la recons-
truction furent une vraie manne divine pour 
ceux qui acceptèrent de « se charger du fardeau 
» de la reconstruction de la Campanie détruite. 
Des quartiers entiers du centre de Naples se sont 
vidés pour peupler les nouvelles constructions au 
nord de la ville. Peu importait que les logements 
n’aient pas encore été assignés et qu’ils soient 
inachevés. Voilà l’histoire d’un quartier comme 
il y en a tant, et qui représente le naufrage d’une 
utopie, ce rêve de créer une ville à partir de rien, 

 Enzo « Pitbull » a 22 ans. Il fait des allers et retours en prison depuis l’âge de  
14 ans. Un de ses frères a été tué durant la guerre de Scampia, un autre condamné 
à 28 ans de prison. Après un premier rôle dans Gomorra, il tente de devenir 
comédien. On le voit ici devant l’entrée du théâtre bâti en plein centre de Scampia.

 Deux garçons, qui ont participé au �lm, lisent un article sur leur 
quartier : « On aurait jamais imaginé que l’endroit où nous sommes 
nés, ce coin oublié de tous, allait devenir aussi connu. »

De nombreux enfants passent leur journée à jouer dans les Vele.

 Avant un mariage une famille montre tout l’argent qu’elle a dépensé.
Sasà Striano, 36 ans. Cet ancien homme de main a passé 13 ans en 

prison. À sa sortie, il a obtenu un rôle dans Gomorra. Il vit toujours sous 
surveillance. On le verra dans le prochain �lm d’Abel Ferrara.
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